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Marie Risselin-Steenebrugen 

A propos d'un tissu du 
haut moyen âge 
et du tympan au Samson 
de la collégiale de Nivelles 



Fig. 1-2 en haut. Chapiteau de la 
cathédrale de Tournai; d'après P. 
Clemen. Belg. Kunstdenkmàler, t. I, fig. 
51. 
En bas. Tissu oriental du Musée de 
Cluny, d'après R. Pfister. Matér iaux 
pour servir de classement des texti les, 
etc., Revue des arts asiatiques, 1936, X, 
pl. 31 (dessin J. Lefrancq). 

La vogue énorme que connurent les belles étoffes d'or ig ine syrienne, 
byzantine, sassanide ou arabe eut une répercussion profonde sur les 
créations ornementales de l'art roman dont les singularités et les 
outrances frappent tous les esprits. 
Déjà, au XIIe siècle, saint Bernard s' indigne à la vue des monstres 
sculptés sur les chapiteaux: «que viennent faire», s'écrie-t-i l , «ces 
êtres qui sont à moitié bête et homme, ces tigres tachetés? Ici, on 
remarque un quadrupède à tête de serpent, là un poisson à tête de 
quadrupède..., ici, vous voyez plusieurs corps réunis sous une seule 
tête ou plusieurs têtes sur un seul corps... De grâce, si l 'on ne rougit 
pas de telles inepties, qu 'on regrette au moins la dépense ! »1. 
Saint Bernard semble s'être très peu soucié de l 'or igine de toutes ces 
fantaisies et ignorait sans doute que, par l ' intermédiaire de l'art tex-
tile, le décor oriental remontant à la plus haute antiquité s'est transmis 
à l 'Occident. Tel pavement de mosaïque de Germigny-les-Prés2 des-
sine des motifs apparentés aux f leurons qui meublent les écoinçons 
des tissus syriens du Vle-Vlle siècle dont le plus beau spécimen est 
conservé au Vatican3 , tel aquamanile d'art mosan (ou lorrain), orné 
d'émaux affectant la forme d'un gr i f fon4 s'apparente au suaire de 
saint Siviard conservé à Sens5, la descript ion des peintures murales 
correspond, dans les chansons de gestes du XIIe siècle, à celle des 
tissus orientaux; l ' imitation des tissus de soie s'étendait d'ail leurs à 
toutes les formes de l'art roman, à l'orfèvrerie, aux émaux, aux mon-
naies, aux armoiries, aux premiers vitraux qui en copient l 'ordon-
nance et parfois le sujet, aux manuscrits dont les lettrines et les 
encadrements des canons de concordance s'ornent d 'une faune ir-
réelle ou exot ique6 . Renouvelant le geste du céramiste de Rhodes ou 
deCor inthe qui, avant d'arriver à une formule personnelle et nationale 
copiait, pour en orner la paroi de ses vases, les motifs des tissus 
babyloniens, l ' imagier du moyen âge qui, instinctivement, sentait 
dans ces tissus quelque chose d'ant ique et de sacré, fit entrer dans la 
maison de Dieu un bestiaire hybride et fantastique. 

Notre pays possède de nombreux exemples de moti fs sculptés em-
pruntés à l'art texti le et une étude exhaustive sur le sujet serait parti-
culièrement intéressante. Le thème des animaux aux cous entrelacés 
qui remonte sans doute aux premiers cylindres chaldéens, si fréquent 
dans l'art roman, se retrouve sur un chapiteau de la cathédrale de 
Tournai qui paraît copier un tissu oriental du musée de Cluny; non 
seulement l 'att i tude des oiseaux mais aussi des détails spécif iques à 
certains tissus, tels que la bordure de pois qui orne les oiseaux ont été 
scrupuleusement respectés par le sculpteur7 (fig. 1-2). 
Sans quitter les limites cependant étroites de l 'ancien diocèse de 
Liège, nous rencontrons de nombreuses œuvres sculptées qui s'ins-
pirent de très anciens tissus de soie. Il suffirait de feuil leter l 'un ou 
l'autre travail consacré à la sculpture en pays mosan pour voir appa-
raître une faune fantastique traitée en un relief plat qui, à lui seul, 
suggère les emprunts faits à un ornement graphique. Ici, ce sont des 
griffons, des dragons8 , là des lions acculés9 , affrontés, chassant10 ou 
passant, dont la si lhouette11 n'est pas sans évoquer les admirables 
lions de la célèbre soierie de saint Héribert et de très nombreux tissus 
tel que celui de Maastricht, reproduisant sans cesse un thème qui 
trouve son modèle dans l'art babylonien12 . Il n'est pas jusqu'au sujet 
particulièrement monstrueux décrié par saint Bernard représentant 
deux corps avec une seule tête qui apparaisse. On le trouve sur des 
fonts baptismaux conservés au Musée d'art religieux et d'art mosan à 
Liège et il peut être comparé au monstre monocéphale décorant un 
tissu conservé au trésor de la cathédrale de Sens. De part et d'autre, 
nous voyons un être composé de deux corps de lions ailés raccordés à 
une tête à large face humaine auréolée d'une sorte de nimbe dans 
laquelle s'ouvre une bouche énorme et dont le cou est orné d'une 
collerette dentelée observée sur un autre tissu du même trésor13. 
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Fig. 3. Tissu au Samson (un des 
fragments), VI'-VII' siècle. Musée d'art 
religieux et d'art mosan, Liège (Inv. n° 
420), (17 cm x 10). 

Si les exemples de rapprochement entre les thèmes empruntés aux 
soieries orientales et les représentations sculptées sont extrêmement 
nombreux lorsqu' i l s'agit de sujets animaliers ou fantastiques, ils sont 
plus rares quand il s'agit de scènes à personnages. C'est la raison 
pour laquelle je m'arrêterai tout particulièrement à un tissu conservé 
au Musée d'art religieux et d'art mosan à Liège dont l 'étude a fait 
partie, il y a bien longtemps déjà, de ma thèse de doctorat (déposée à 
l'Université à Liège) sans que j 'en aie, à l 'époque, tiré certaines 
conclusions, sinon par des notes personnelles. 
Il s'agit d 'un tissu de soie auquel on s'accorde à donner une origine 
syrienne et dont la date se situe au Vle-Vlle siècle. Il représente un 
personnage combattant un lion et provient de la châsse de Notre-
Dame de Huy. Il se rattache à un groupe important de tissus sergés 
caractérisés par leurs couleurs vives, par le décor floral des cercles 
qui généralement encadrent les personnages, par une iconographie 
et un style qui, tout en étant teintés d'orientalisme, conservent des 
traces de tradit ion classique. Un tissu conservé au Vatican représen-
tant l 'Annonciat ion et la Nativité peut être considéré comme l'exem-
plaire le plus parfait de ce groupe de soieries'4 . Le tissu conservé à 
Liège, ne nous est parvenu que sous forme de fragments (fig 3); les 
spécimens plus complets de cette soierie qui dut avoir un immense 
succès comme en témoigne le nombre considérable d'exemplaires 
conservés, nous montrent le personnage alternativement inversé, re-
gardant tour à tour vers la droite et vers la gauche et posant dans des 
cercles incomplets dont la succession dessine une sorte d'arcade 
cont inue1 5 (fig. 4). Il est admis que le personnage aux prises avec le 
lion représente Samson; ce n'est pas Daniel qui est toujours repré-
senté paisible entre les fauves qu'i l a subjugués16 ; ce n'est pas Her-
cule qui étouffe le lion en le serrant contre lui17; ce n'est pas David qui, 
avant de combattre Goliath, pour convaincre Saùl de sa force, lui di t : 
«Quand ton serviteur faisait paître les brebis de son père et que venait 
un lion ou un ours qui enlevait une brebis du troupeau, je le poursui-
vais, je Ie frappais et j 'arrachais celle-ci de sa gueule, et s'il se dressait 
contre moi, je le saisissais par les poils du menton et je le frappais à 
mort» (Premier livre de Samuel, 17, 34-35). Samson, au contraire, 
quand il descendit à Timna et qu'« il vit un jeune lion rugissant venir à 
sa rencontre, sentit l 'esprit de Yahvé fondre sur lui, et sans avoir rien 
en main, il déchira le lion comme on déchire un chevreau » (Juges, XII, 
14, 5-6). 

Dans certaines représentations figurées la dist inct ion entre David et 
Samson n'est pas facile à déterminer, dans d'autres, au contraire, 
l ' identif ication est aisée: David tient un bâton (son bâton de berger) 
ou une massue et il assomme le lion, souvent même, il arrache de la 
gueule du fauve une brebis qu' i l avait emportée, tandis que Samson 
saisit le lion par la gueuleet \u\désarticulant la mâchoire, il s'apprête à 
le «déchirer comme on déchire un chevreau»18 . Le tissu de Liège 
représente donc bien Samson et son décor doit être identifié comme 
tel. 

De nombreuses circonstances expliquent la présence de tissus 
orientaux de haute époque en Europe occidentale. 
En Gaule, dès l 'époque mérovingienne, des tentures orientales 
étaient suspendues devant les portes et entre les colonnes des églises 
à l ' imitation de ce qui se faisait à Byzance; elles ornaient aussi les 
confessionsoù reposaient les martyrs. Clotilde, la femme deClovis, fit 
orner l'église où fut baptisé son premier enfant, de voiles et de tentu-
res précieuses (pretiosis paliis) « afin », dit Grégoire de Tours, « que le 
rite incite à la croyance celui que ses paroles n'avaient pu toucher»1 9 . 
Etrange et merveilleux pouvoir prêté à la beauté comme est égale-
ment étrange la croyance en une vertu qui, émanant du saint, se 
transmettait au tissu recouvrant son tombeau2 0 . C'est ce qui explique 
aussi le geste de Grégoire de Tours qui, montrant un jour une étoffe 
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Fig. 4. Tissu au Samson, Vl"-Vir siècle, 
d'après J. Lessing, Die 
Gewebe-Sammlung, I, pl. 7. 

précieuse qui avait servi à envelopper un fragment de Vraie Croix, la 
découpa en lanières qu'i l distr ibua comme reliques21. 
L'usage de décorer les édifices destinés au culte se répandit; Dago-
bert assisté de son orfèvre Eloi devenu son ministre, couvrit entière-
ment les murs, les arcades et même les colonnes de l'église Saint-De-
nis qu'i l avait fait construire, de tissus splendides enrichis de pierres 
précieuses22. 
Avec le monachisme qui pénétra au IVe siècle en Occident, la vogue 
des saints orientaux et des reliques orientales devint générale. Objet 
d'ardente convoitise, ces reliques étaient enveloppées dans de riches 
tissus ce qui rendaient ceux-ci à l 'abri de la destruction; elles étaient 
souvent entre les mains de marchands syriens qui les cédaient diff ici-
lement. Dans l 'espoir de s'approprier une relique insigne qui était 
entre les mains d'un marchand syrien de Bordeaux, l'évêque Ber-
thramm le fit tonsurer, mais l'autre, refusant de livrer la relique 
convoitée, vit sa maison assiégée23. 
L'avidité avec laquelle on convoitait les reliques était le véritable motif 
des pèlerinages qui servaient de prétexte à d' immenses déplace-
ments. Le culte des saints orientaux, particulièrement celui des saints 
syriens se répandit en Gaule; saints Serge et Bacchus, saints Cosme 
et Damien, saint Phocas y étaient vénérés; la renommée de Syméon le 
Stylite fut telle qu' i l eut même des imitateurs. 
Le luxe déployé par les grands personnages à l 'époque mérovin-
gienne imposait l 'uti l isation de soieries dans le costume. Sidoine 
Apoll inaire dans une lettre à Domnitius, en 470, à l 'occasion d'un 
mariage princier, décrit le jeune Sigismer, de sang royal, revêtu d'un 
manteau rouge sur une tunique de soie blanche brodée d'or2 4 . La soie 
paraît avoir été d 'un usage courant dans sa villa à Aviat icum2 5 . Gré-
goire de Tours, au VIe siècle, parle de vêtements de soie et produit un 
testament qui met en lumière l 'abondance et le prix des tissus de soie 
sous les rois mérovingiens. Quant à saint Cloud, il renonça aux belles 
robes de soie tandis que saint Eloi ne les portait que pour se soumettre 
à l 'usage26. 

Les règlements monastiques qui défendaient les vêtements de soie et 
même la broderie de soie supposent, pour les laïcs, l 'uti l isation cou-
rante de cette matière précieuse. Cette interdict ion apparaît dans la 
règle de saint Césaire, évêque d'Arles, qui avait vécu dans le faste de 
l 'antiquité finissante; il l 'étendit à la première abbaye de femmes 
établie en Gaule qu'i l créa à la demande de sa sœur Césarie (513). Il 
décida que les moniales groupées autour de l'église Saint-Jean se-
raient uniformément vêtues: «on ne fera pas de dif férence», dit-il, 
«entre les riches et les pauvres, les nobles et les roturières»; toutes 
porteront des habits semblables, blancs, fabriqués par la commu-
nauté et dépourvus d'ornements; il défend même de broder avec de la 
soie. Ces règlements n'étaient pas aussi r igoureux partout et, là où ils 
l'étaient, ils furent fréquemment enfreints27 . 
L'usage d'envelopper le corps des saints dans de beaux tissus se 
répandit d'Orient en Occident et s'étendit aussi aux morts illustres. 
Faut-il rappeler les abeilles d'or du vêtement mortuaire de Chi ldér ic? 
Elles devaient, sans nul doute, orner un tissu inf iniment précieux. La 
coutume d'ensevelir les morts dans des étoffes de prix en entraîna une 
autre: celle de piller les tombeaux qui se répandit également d'Orient 
en Occident. D'une part, saint Grégoire de Nazianze et saint Jean 
Chrysostome, — celui-ci avec sa fougue habituelle —, d'autre part, 
Grégoire de Tours, se font l 'écho de ces profanations opérées par des 
larrons fossiers28. 

Si l'Eglise aimait à parer ses édifices de somptueuses tentures, il en 
était de même pour les riches particuliers qui en ornaient leurs de-
meures. Dans la descript ion d'une villa mérovingienne, Sidoine Apol-
linaire dépeint, en 481, une court ine dont le sujet correspond aux 
scènes de chasse figurées sur deux tissus du Musée d'art religieux et 
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Fig. 5. Tissu au cavalier, VT-VII0 siècle. 
Musée d'art religieux et d'art mosan, 
Liège (dans la partie supérieure on voit 
nettement la main et l'arc du cavalier 
qui se retourne). 

d'art mosan de Liège du même groupe que let issu au Samson et plus 
particulièrement à l 'un d'eux où l 'on voit le cavalier la tête tournée en 
arrière à la manière parthe et voltigeant sur son coursier (fig. 5 et 6): 
Sidonius Tonantio suo salutem: 
« Peregrina det supellex 
Ctesiphontis ac Niphatis 
Juga texta belluasque 
Rapidas vacante panno 
Acuit quibus furorem 
Bene ficta plaga cocco 
Jaculoque ceu forante 
Cruor incruentus exit 
Ubi torvus, et per artem 
Resupina flexus ora 
It equo reditque telo 
Simulacra bestiarum 
Fugiens fugansque Parthus» 

Epist. CXXXI (op. cit. note 24). 

Les documents conservés d'une part, les textes d'autre part consti-
tuent des preuves formelles de l 'uti l isation des soies étrangères dès 
l 'époque mérovingienne et posent le problème des relations interna-
tionales à cette époque. J'ai essayé d'esquisser, dans mon travail de 
doctorat, les longs itinéraires terrestres et marit imes parcourus par 
les marchands, les pèlerins mêlés aux marchands et, souvent, mar-
chands eux-mêmes. Ces routes commerciales et religieuses qui fu-
rent aussi des routes guerrières étaient également suivies par les 
ambassades, elles contr ibuèrent à un véritable brassage de peuples et 
ont, dans une mesure dont on estime mal l ' importance, contr ibué à la 
genèse de l'art roman, puis à sa diffusion. Par la route du nord à partir 
du port de Quentovic à l 'embouchure de la Canche et de Duurstede 
qui commandait la Meuse septentrionale, les Frisons qui étaient, dès 
le VIIe siècle, en rapport avec les riverains de la Baltique, gagnaient le 
centre de l'Austrasie où Verdun se révélait une place marchande 
extrêmement importante. Au sud-est, la Gaule était, grâce à des rou-
tes terrestres et fluviales, en relation avec l'Italie, véritable entrepôt de 
soieries orientales. Vers l'est, les routes s'amorçaient au-delà du Rhin 
vers les pays slaves et en direction du Danube vers la mer Noire où les 
Byzantins, dès le VIe siècle, possédaient des établissements fréquen-
tés par les barbares goths, avars et huns. La route du sud était cepen-
dant la plus importante. Elle partait des ports méditerranéens; Mar-
seille, Arles, Narbonne accueillaient les marchands étrangers, surtout 
les syriens qui s'étaient emparés du commerce de la Méditerranée, ils 
n'avaient plus qu'à remonter les voies fluviales pour se propager à 
travers la Gaule et répandre partout les richesses des industries 
orientales. Saint Jérôme qui visite la Gaule en 369, dit que les Syriens 
étaient établis partout, qu' i ls faisaient le commerce de l'huile, des 
peaux, des étoffes, du papyrus, des pierres fines. Il parle de l'avidité de 
ces rouliers de la mer qui bravent tous les obstacles pour aller cher-
cher fortune en Occident. Les Syriens exportaient les produits manu-
facturés provenant des grandes villes du Proche-Orient: Antioche, 
Tyr, Beryte, Tripoli, Alexandrie et accueillaient les caravanes venant 
de la lointaine Asie. Parmi les étoffes d'outre-mer, il en est peu qui 
soient aussi souvent mentionnées que celles de «Syrie». Toutefois, 
ceci n' impl ique pas nécessairement que l 'origine de tous ces tissus 
soit syrienne; il est plus conforme à la réalité de supposer que cette 
étiquette leur fut donnée surtout en raison de la nationalité de ceux 
qui en faisaient le plus grand trafic29 . Il faut remarquer qu'on désignait 
sous le nom de «syriens» presque tous les marchands étrangers 
établis en Gaule; il y avait, parmi eux, des Orientaux originaires 
d'Egypte, d'Asie Mineure, de Mésopotamie et pas mal de Juifs, tel ce 
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Fig. 6. Tissu au cavalier. Vle-Vlle siècle, 
Musée d'Art religieux et d'Art mosan, 
Liège (Inv. n°421), (61 cm x 17 -
fragment le plus grand). 

juif, Priscus, qui servait d'agent à Chilpéric pour l 'achat d'objets 
précieux30. 

Après avoir atteint les villes portuaires, les Syriens remontaient le 
Rhône, établissant le long de ce fleuve ou à proximité, des escales. 
Avignon, Orange, Vienne, Lyon servaient d'étapes; par le Rhône et la 
Saône, ils gagnaient facilement les vallées de la Meuse, de la Moselle 
(Trêves), de la Marne et de l 'Yonne et ralliaient Chalon-sur-Saône. A 
l'ouest, les Syriens remontaient la Garonne, la Loire, la Seine, attei-
gnaient même la Grande-Bretagne. C'est par ces voies que le nord de 
la Gaule recevait les produits de l 'exportat ion orientale, particulière-
ment les tissus. On trouve des Syriens établis partout à l ' intérieur des 
terres, à Tours, à Orléans, à Trêves, à Toulouse, à Paris. C'est par 
l ' intermédiaire de marchands de cette nation que saint Syméon le 
Stylite faisait saluer sainte Geneviève à Paris où les Syriens étaient 
tellement nombreux que, à force de présents, ils parvinrent à faire 
monter l 'un d'eux, Eusèbe (591), sur le trône épiscopal à la mort de 
l'évêque Raguemod et il remplaça tous les clercs de sa maison par des 
Syriens31. 

Si nous cernons davantage le problème des relations commerciales 
pour le circonscrire aux seuls pays de Meuse, nous constatons que 
ceux-ci étaient non seulement au centre de grandes voies commer-
ciales, situation privilégiée qui s'aff irmera jusqu'au Xle-Xlle siècle32, 
mais qu'i ls étaient admirablement placés à l 'époque mérovingienne et 
peut-être auparavant, pour bénéficier des influences et du commerce 
syriens. 
L'axe nord-sud fut à cette époque la voie commerciale la plus impor-
tante pour ces régions. En effet, la grande route qui, à l 'époque 
romaine reliait Boulogne à Maastricht, avait perdu de son prestige au 
profit de la voie fluviale. Au VIe siècle, Venance Fortunat (530-609), le 
doux poète lié d'amitié à sainte Radegonde à laquelle il dédie d'exquis 
poèmes, cite entre autres l'Escaut, la Sambre, la Seine, l'Oise et 
célèbre la Meuse et la Moselle. S'il les chante plus en amoureux de la 
nature qu'en économiste, quelque chose de l 'activité commerciale 
qui régnait sur ces cours d'eau transparaît cependant dans ses vers : 
An super uviferi Mosellae obambulat amnem 
Quo levis ardentem temperet aura diem 
Pampinus et f luvius medios ubi mitigat aestus 
Vitibus umbra rigens, f luct ibus unda recens 
Aut Mosa, dulcesonans, quo grus, ganta, anser olorque est, 
Triplice merce ferax (alite, pisce, rate...)33. 

Dès la période mérovingienne, les contrées de la Haute Meuse et de la 
Moselle présentent déjà certains caractères que leur assuraient 
l 'unité: c'est le pays des «Trois Evêchés» qui, dès le VIIe siècle, ont 
des rapports constants avec Tongres34 . Par la Haute Meuse où Verdun 
est, dès cette époque, soulignons-le, un centre commercial prospère, 
la vallée de la Meuse était rattachée à la Saône et au Rhône et bénéfi-
ciait du commerce syrien de la Méditerranée35. 
Faut-il rappeler que, à côté des « Scotti », ce sont des hommes du sud, 
des aquitains, saint Hadelin, saint Remacle ( t 668), saint Amand 
( t 675) qui furent les grands évangélisateurs des pays mosans et que 
saint Servais (IVe siècle) était syrien? La dévotion envers les saints 
syriens s' implanta dans le pays mosan à la suite du commerce syrien, 
c'est ainsi qu'au VIe siècle, Liège possédait un oratoire construit par 
saint Monulphe, dédié aux saints Cosme et Damien36 . 
Les contacts entre le pays mosello-mosan et la Syrie remontent très 
haut comme le prouve la découverte de tombes de femmes syriennes 
à Trêves et le fait que Théodora, la deuxième femme de Constantius 
( t 306) qui séjourna à Trêves comme « Prefectus Praetorio» était la 
fil le de la syrienne Eutropia. A propos d'un damassé de soie découvert 
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dans la tombe de saint Paulin à Trêves, Daniel de Jonghe et Marcel 
Tavernier posent la question de savoir s'il a pu être exécuté sur place 
ou s'il a été importé. Dans ce dernier cas, ils suggèrent qu' i l s'agirait 
d 'un produit syrien37. Ce qui précède rend cette hypothèse parfaite-
ment acceptable. L'origine des broderies et des tissus conservés à 
Maaseyck et qu 'on attribuait aux saintes Harlinde et Relinde consa-
crées abbesses du monastère d'Aldeneyck pendant la première moitié 
du VIIIe siècle, soulève un problème analogue. Mais dans la remar-
quable étude qu'el le en a fait, Marguerite Calberg réfute tous les 
arguments en faveur de leur attr ibut ion aux deux saintes et y voit 
plutôt des produits anglo-saxons38 . 

Les tissus de soie parvenaient dans la région mosane par d'autres 
voies que celle dessinée par l'axe Rhône-Saône-Meuse. 
En s'excusant auprès de Grégoire de Tours auquel il dédie son livre, 
«d'avoir composé ses vers à cheval, fatigué de la marche quand il 
n'était pas alourdi de vin », Venance Fortunat, parti de Ravenne pour 
gagner la Gaule, décrit les montagnes qu'i l a franchies, les rivières et 
les fleuves qu'i l a traversés. On peut même à l'aide de ces indications, 
reconstituer son itinéraire qui était vraisemblablement aussi celui des 
marchands et des ambassades. Il cite, nous l'avons vu, la Meuse et la 
Moselle. On trouve également chez cet évêque-poète une sorte de 
lettre circulaire, toujours rimée, en faveur des voyageurs, destinée aux 
« illustres pontifes» se trouvant sur le chemin qui reliait la France et 
l'Italie et d'autres lettres par lesquelles il recommande des mar-
chands, l 'un de ceux-ci étant italien39. Nous ignorons ce que ces 
marchands transportaient, mais nous savons que le père de Charle-
magne, Pépin le Bref, avait, en 757 reçu du pape Paul une pièce de 
soie parmi d'autres présents annoncés par une lettre40; l 'empereur 
byzantin, Constantin V, lui offr i t un petit orgue et des tissus parmi 
lesquels, suivant l'avis de certains auteurs, se serait trouvée la soierie 
découverte dans la tombe de la fi l le de Pépin à Mozac et actuellement 
conservée au Musée de Lyon41. A son époque, la soie devait être d 'un 
usage assez courant parmi les hautes classes de la société et nous 
voyons que, après avoir bénéficié des libéralités du pape et de l 'em-
pereur, il distr ibuait lui-même des soieries à sa noblesse42. 
Il n'est pas négligeable de savoir qu'au VIIe siècle les cités mosanes 
étaient connues en Orient : Dinant, Nassogne, Namur, Huy, Maastricht 
sont nommées par l 'Anonyme de Ravenne dans sa «Cosmogra-
phie» 43. 

Malgré la carence relative de renseignements, les données de l'his-
toire économique apportent une certaine lumière sur la présence, 
dans les châsses de l 'ancien diocèse de Liège, de tissus orientaux de 
l 'époque pré-carolingienne. Parmi ceux-ci nous nous arrêterons tout 
spécialement à celui qui représente Samson. 

L'histoire de Samson, mais plus particulièrement l 'épisode du héros 
combattant le lion, comptent parmi les thèmes favoris de l'art roman. 
Le lion, dès la plus haute antiquité, évoque la mort hostile qui, comme 
lui, dévore les hommes; les chasses aux lions des palais assyriens 
symbolisent la puissance du roi vainqueur de ce monstre qui très tôt 
fut représenté androphage4 4 . La Bible, le Nouveau Testament, témoi-
gnent de l 'universalité du symbole: « Sauve-moi de la gueule du lion » 
implore David (Ps. 22-22, numérotat ion: bible de Jérusalem). 
«Comme un lion, il broie tous mes os», soupire Ezechias dans son 
cantique (Isaïe, 38-13). Dans le Nouveau Testament, le lion dévorant 
est assimilé au démon dont il est l'agent de mort: «Votre partie 
adverse, le Diable, comme un lion rugissant, rôde cherchant qui dé-
vorer», écrit saint Pierre (1re épitre, 5-8). Saint Paul, alors que tous 
l'avaient abandonné «sauf le Seigneur», confie à Timothée: «J'ai été 
délivré de la gueule du lion » (2e épitre, 4-17). Pendant l 'offertoire de la 
messe des morts, l'Eglise, selon l 'ancienne liturgie, prie en ces ter-
mes : « Seigneur Jésus, délivrez les âmes de tous les fidèles de l'enfer 




